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PROLOGUE : WIZZLY'S WORLD

Y'a d'la joie, partout y'a d'la joie ! chantait Charles Trenet. Lorsque les pieds de Wizzly Wiggly touchèrent sa descente de lit le matin du 14 novembre à 7 h, elle trouva que dans sa vie, y'avait surtout de l'abus.

La jeune korrigane n'était pourtant pas sujette aux caprices. Elle possédait la capacité innée de prendre la vie du bon côté, que ce soit grâce à son humour ou à sa consommation récréative de plantes euphorisantes. Wizzly était ordinairement « une bonne pâte » mais pas ce matin-là.

Elle déplia sa silhouette rachitique, sauta au bas de son lit et traversa d'un pas morne la cabine qu'elle occupait au sein d'Ollpheist, camp de base celte de l'organisation ORACLE.

Wizzly effectua sa toilette au radar, comme une chauve-souris, animal auquel ses immenses oreilles diaphanes la faisaient d'ailleurs ressembler. Puis elle ouvrit son placard et ses mains efflanquées saisirent au hasard de quoi être vaguement présentable aux yeux du monde laborieux. Celui-là l'attendait de pied ferme au-dehors de ses quartiers et, contrairement à elle, il était parfaitement réveillé.

Sautant dans une salopette, la petite créature estima son apparence dans le miroir fixé à sa penderie et empoigna sa brosse à cheveux comme d'autres attrapent une arme d'assaut. Sa longue chevelure auburn exigeait chaque jour près de trois quarts d'heure d'entretien et, alors qu'elle défaisait les noeuds qui s'étaient créés pendant la nuit, elle repensa à la raison pour laquelle on avait osé la tirer de son lit à une heure aussi indue.

On avait bien tenté de lui expliquer le bien-fondé de la chose. On avait bien tenté de la prendre par les sentiments. On avait geint et supplié, tempêté et rouspété jusqu'à l'avoir à l'usure. Ce fameux « on », ce n'était autre qu'Ewen, son patron et heureux gérant de la taverne d'Ollpheist : Port-Aux-Pinces.

Aucune taverne dans le monde n'était aussi chaleureuse que Port-Aux-Pinces – Wizzly aurait été prête à parier ses dix doigts sur le sujet – et y travailler avait toujours provoqué chez Wizzly une immense fierté. En l'espace de trente ans de bons et loyaux services, la korrigane y avait vu défiler toute la société de la zone Celte : unités revenues de mission et trinquant à leur succès ou à la mémoire d'un disparu, familles venues effectuer une démarche administrative auprès des hautes autorités, jeunes recrues dopées à l'adrénaline, vieux korrigans fumant des pipes de la taille d'un avant-bras, elfes en pleine séance de charme, fées buvant dans des dés à coudre, sirins cuvant leur liqueur d'algues au fond des bassins, hurleurs bagarreurs, faunes vomissant dans des baquets en riant, amoureux jaloux, amants secrets, touristes venus d'autres zones mythologiques. Ces derniers, particulièrement, étaient amusants à regarder. Ils s'asseyaient toujours au milieu de la grande salle, captivés par l'immense exosquelette de crabe fixé au-dessus du comptoir. C'était à ce monstre que l'endroit devait son nom et comme Wizzly, il gardait un oeil sur la faune locale.

Passer ses jours et ses nuits entre les murs chaleureux de cette taverne, qui représentait à elle seule tout ce que la Terre avait à offrir de scènes de genre et de caractères colorés était d'ordinaire un privilège pour Wizzly. Elle était la barmaid parfaite, la showgirl du mojito et reine du Bloody Mary on the Rocks. En un mot comme en mille : elle aimait son job.

En revanche, Wizzly n'aimait pas du tout être prise pour une poire. Et lorsqu'Ewen lui avait annoncé la veille qu'un de ses commis avait trouvé le moyen de s'intoxiquer par erreur avec des sushis à la physalie, Wizzly avait clairement senti arriver les ennuis.

Les korrigans avaient la réputation d'être de bons cuisiniers ou, du moins, des cuisiniers de collectivité capables de préparer un plat délicieux pour une portée de dix petits comme pour une tablée de quatre-vingts cousins.

Ewen, en bon faune, avait donc amadoué sa subordonnée de ses yeux de biche, battant des cils comme un colibri à l'arrêt jusqu'à ce qu'elle accepte, ô combien douloureusement, de prendre quelques heures supplémentaires non au bar, mais en cuisine.

L'arnaque aurait pu s'arrêter là. Mais un malheur ne venant jamais seul, Ewen s'était alors empressé de préciser à Wizzly qu'elle n'avait pas été affectée à la préparation de la nourriture alléchante proposée par la taverne.

Wizzly allait rejoindre les rangs des galériens de la gastronomie, des rameurs du palais : Les cuistots de la Centrale. C'était à eux que revenait la tâche ingrate de préparer la nourriture des départements médicaux et pénitentiaires. Travailler dans cet endroit revenait à répartir dans des coupelles de la gelée informe, du gruau nourrissant mais sans goût et, bien entendu, la fameuse compote de pommes que la taverne avait renoncé à servir depuis que les clients s'en étaient servis comme projectiles, à défaut de la manger. Si la nourriture était un art, Ewen venait de l'envoyer en maternelle.

Rayée comme un vieux vinyle, la korrigane rumina son ressentiment pendant toute sa séance de coiffure, puis tout au long de son petit déjeuner. Elle ruminait d'ailleurs encore quand elle ferma la porte de sa cabine et quitta la partie du niveau 0 dévolue aux appartements des agents. Tout le département des loisirs put bientôt profiter de sa mauvaise humeur alors qu'elle marchait en direction de Port-Aux-Pinces, prenant soin de piétiner le sol aussi lourdement que possible de ses Doc Martens sur mesure.

Alors qu'elle passait dans un des nombreux open spaces du niveau 0, généralement consacrés à la lecture où la détente, elle fut attirée par une voix qu'elle connaissait par coeur et qui la poussa à ralentir le pas. Plissant les yeux derrière ses immenses culs-de-bouteille – censés corriger sa myopie – elle aperçut alors une classe composée d'enfants qui ne devaient pas avoir plus de 6 ans.

Ils étaient assis juste sous la verrière qui, placée au sommet d'un gigantesque puits de lumière, inondait de soleil les niveaux inférieurs de la base.

 Il y avait de tout dans cette babillante assemblée : des petits faunes encore couverts de leur pelage de bébés, de minuscules fées installées dans des tasses à thé, plusieurs enfants humains aux joues rebondies, des elfes aux pommettes déjà tranchées. Ils étaient occupés à papoter, se chamailler, tripoter leurs tresses respectives ou à jouer avec les oreilles et ailes de leurs congénères. Les plus bruyants étaient de loin les petits korrigans dont les piaillements ressemblaient à des alarmes de sécurité. Les plus mutiques, au contraire, étaient les jeunes sirins aux queues à peine plus grandes qu'un avant-bras et qui barbotaient dans des aquariums montés sur roulettes.

Le professeur qui veillait patiemment sur la basse-cour modèle réduit, portait sur la poitrine l'insigne des Druides de la Grande Forêt, la seule caste d'individus autorisée à enseigner aux bambins de la zone Celte. Des druides il y en avait peu, les jeunes gens ne se bousculant pas au portillon de la connaissance. En cause : les 15 années assidues d'études nécessaires à l'attribution de la fameuse fibule confirmant le statut tant réputé. Les druides étaient incollables sur presque tous les sujets essentiels à la zone.

Juristes et philosophes, guides spirituels et psychologues, stratèges et diplomates, enseignants et chercheurs, herboristes, médecins, gemmologues, biologistes, les druides étaient respectés peu importe leur race ou leurs pouvoirs. Certains en effet ne possédaient pas le moindre soupçon de magie en eux, mais l'arbre argenté qui brillait sur leurs longues tuniques couleur mousse suffisait à imposer déférence et courtoisie.

Le druide qui se tenait devant Wizzly était fort âgé. Ses cheveux autrefois sûrement blonds étaient presque uniformément blancs et les valises sous ses yeux avaient leurs propres bagages à main. Il vivait à présent l'hiver de son existence mais avait dans le regard une lueur malicieuse. Il attendait d'ailleurs avec amusement que sa classe se calme d'elle-même et les dominait de sa haute taille sans pour autant les intimider, assis confortablement dans un fauteuil contre lequel il avait posé sa canne.

Wizzly le connaissait sous le nom de Rohan et il avait été, dans le temps, un de ses propres enseignants. Le pauvre vieux devait désormais être proche des cent dix ans. Elle lui fit un signe poli et un peu contrit de la main, celui qu'ont tous les élèves confrontés à un ancien professeur. Rohan y répondit par un sourire et il inclina légèrement la tête vers elle. Intrigués par ce changement d'attitude, ses élèves cessèrent un instant leurs chamailleries, moment suspendu dont profita le vieillard pour frapper dans ses mains et ainsi instaurer officiellement le retour au calme.

Tous les petits se redressèrent comme un seul homme et ajustèrent leurs positions, les yeux fixés sur le druide. Wizzly se fit la réflexion qu'il lui fallait passer son chemin et rejoindre Port-Aux-Pinces avant qu'Ewen ne déclenche un ulcère, mais au lieu de cela, elle s'attarda près du groupe, écoutant attentivement la leçon qui se déroulait désormais à quelques mètres d'elle.

Rohan commença la dite leçon par le traditionnel salut des druides à leurs protégés :

– Bonjour, petits enfants de la Grande Forêt !

Formule usée jusqu'à la corde à laquelle les marmots s'empressèrent de répondre en coeur :

– Bonjour grand maître sous les branchages ! Que vas-tu nous apprendre aujourd'hui?

Aucun dans le petit groupe n'avait prononcé le moindre mot en anglais, français, breton, sylvain, faë, elfique ou sirin. Si les langues propres à chaque race étaient acceptées dans leur pluralité au sein d'ORACLE, et le multilinguisme encouragé, les autorités avaient au fil des siècles réussi à s'accorder sur un code de communication commun. Celui-ci était parvenu à rentrer dans les moeurs malgré l'obstination des plus anciens à ne parler que leur propre langue et afin de ne froisser personne, chaque communauté avait reçu l'autorisation expresse d'apporter sa contribution culturelle à l'élaboration de ce qui était finalement devenu la langue Perse.

À l'instar de cette ancienne couleur oubliée de tous, sinon des peintres, la langue commune de la zone Celte d'ORACLE avait le gris du granit, le bleu des remous océaniques, le vert des feuillages et les éclairs argentés de la pluie. Elle était un mélange, une fabuleuse dilution des particularismes de chacun au sein d'une création commune. La langue Perse était aussi diverse que la teinte dont elle tirait son nom et représentait à elle seule, une des plus grandes victoires d'ORACLE. Elle rassemblait des individus qui auparavant n'auraient échangé que de rares paroles, par peur, défiance ou simple ignorance des coutumes de l'autre. À voir les enfants de cette classe oraclite, il aurait été aisé de croire que les temps obscurs du communautarisme forcené n'avaient jamais existé, tant ils employaient la langue Perse avec aisance. Mais ils étaient, au sein de la zone comme au sein du monde, un véritable miracle.

– Tenez-vous prêts à écouter, dit Rohan, l'heure de l'enseignement est arrivée ! Tout doux et allumez vos appareils s'il vous plaît !

Les petits posèrent sagement devant leurs jambes croisées de fines tablettes à côté desquelles reposaient des stylets numériques. Pour le moment, un voyant rouge indiquait que l'appareil enregistrait les mots du professeur. Plus tard, une fois rentrés chez eux, dans leurs communautés respectives, les jeunes élèves réécouteraient la leçon du jour puis rédigeraient une petite synthèse, selon les codes d'écriture et d'expression propres au système éducatif d'ORACLE. La tradition de l'apprentissage oral ne s'était jamais perdue, les Druides y étaient particulièrement attachés et se pliaient en quatre – quitte parfois à se cloner en quatre exemplaires – afin que tous les enfants de la zone puissent accéder à leur savoir, où qu'ils se trouvent.

Wizzly se souvenait très bien de ses propres jours d'école. Tous les jours, heure après heure, comme mordue par des puces voraces, elle se tortillait sur elle-même, mal à l'aise dans sa petite tunique, et priait pour qu'une catastrophe naturelle abrège la litanie de ses professeurs. Ces élèves-là semblaient infiniment plus attentifs qu'elle ne l'avait jamais été. Rohan eut un sourire et demanda :

– Qui peut me dire ce dont nous avons parlé hier?

Plusieurs mains se levèrent immédiatement et une fée se mit à sauter dans sa tasse en poussant un couinement suraigu. Rohan se pencha et la prit dans la paume de sa main droite avant de sortir de sa poche une toute petite conque marine, qu'il lui tendit afin qu'elle parle à l'intérieur. L'objet devait être enchanté car la voix flûtée de la fée – qui portait en guise de robe un pétale de bouton d'or – résonna dans le hall avec clarté :

– Nous avons parlé des grandes espèces de la Grande Forêt ! Nous avons étudié tout le monde, les plus petits comme les plus grands ! Les familles sont au nombre de douze depuis le commencement des temps !

– C'est une excellente réponse, Yërenys. Peux-tu lister à tous tes petits camarades les douze grandes familles de la zone?

Wizzly s'était maintenant confortablement appuyée contre un des piliers de la salle et observa la scène alors que la petite fée se mettait à luire de fierté. De toute évidence, elle connaissait la réponse et allait en faire tout un show. Elle se racla la gorge et se pencha de nouveau vers la conque.

– Je peux ! Je peux et je veux ! Écoutez bien, tous ! Débouchez vos oreilles, cessez de tripoter vos orteils !

Un petit elfe, justement occupé à inspecter sa chaussure, redressa la tête et lança :

– Tu dis qu'on n'écoute pas, c'est ça?! T'es qu'une malpolie Yërenis !

– Ouais, bêcheuse ! renchérit son voisin korrigan, bêcheuse et pas sympa ! Tout ça parce que t'es la première à passer et...

– SILENCE ! hurla la petite fée, c'est moi qui parle et qui récite, qui liste et qui cite alors silence ou je perds patience !

– Bêcheuse quand même, marmonna le petit korrigan en abaissant les oreilles sous l'oeil sévère de Rohan.

Yërenis, les ailes frétillantes d'orgueil et le corps nimbé de lumière, se mit donc à déclamer sa leçon avec l'application de tous les bons premiers de la classe :

Le Ciel, la Mer, la Terre vinrent en tout premier

Amis de longue date ils eurent un jour l'idée

De faire à leur image un être fort et sage

Qui serait nommé « arbre », symbole de partage

Le ciel souffla bien fort, la Terre donna son sein

La mer baigna la graine de ses nobles embruns

Et lorsque la plantule fit son apparition

Elle fut vite l'objet de toutes les attentions

Elle était si jolie, avait un si bon coeur

Que Ciel, Terre et Mer lui donnèrent des soeurs

Lesquelles jouèrent ensemble puis d'une humeur fort gaie

Déclarèrent vouloir se faire appeler « forêt »

Les enfants dodelinaient à présent de la tête au fur et à mesure de la comptine. Certains bougeaient même les lèvres, murmurant les strophes en même temps que leur camarade. Yërenis scintillait de plus en plus fort, emportée qu'elle était par son propre entrain :

La vie devint pour elles grande fascination

Et bientôt la forêt fut lieu de création

Douze fleurs recouvrirent les landes émergées

Je m'en vais à présent, toutes les présenter !

D'abord le Petit Peuple, dans ses maisons de chaume.

Korrigans, Hurleurs, Gnomes et joyeux Léprechauns

Riquiquis, rabougris ils sont les plus chafouins

Et de toutes nos terres connaissent les recoins

Puis viennent les Écumeuses, souples choses marines

Sirins des profondeurs, Marie-Morgane mutines

Cousines et soeurs ces races sont des ennemies mortelles

Leur haine est sans limite, leur rancoeur éternelle

Les jeunes sirins, dans leurs bassins mobiles, se regardèrent d'un air entendu. Wizzly se dit qu'il y avait défi nitivement quelque chose d'inquiétant chez ceux-là. Même de son temps elle ne leur avait jamais fait confi ance. Cette poiscaille de luxe avait la morale où les poules ont l'oeuf.

Les Nocturnes quant à eux, sont des oiseaux de nuit

Lorsque tombe le soleil, ils sortent de leurs nids

Les Bughul Noz dans l'ombre, les Cat Sith dans les bois

Les Banshees dans les lieux que touche le trépas

Les Faunes sont les suivants, merveilleux compagnons

Paisibles sont leurs clans, là sous les frondaisons

Cornes de pierre, coeur d'or leur esprit est loyal

Leur force légendaire, leur sagesse proverbiale

La petite fée s'interrompit et cessa de battre des ailes. Elle avait de toute évidence un énorme trou de mémoire. Sautant sur l'occasion, un enfant humain leva la main, prêt à prendre la relève. Replet, les cheveux d'un blond éclatant, il avait un pansement en travers du nez et les genoux écorchés. Tout en lui respirait l'enthousiasme et une joie de vivre presque insolente.

– Moi je sais, moi je sais ! s'écria-t-il.

Yërenis se tourna vers Rohan, affolée mais le druide l'approcha de son visage.

– Ne pas tout savoir tout le temps n'est pas une faute, petite luciole. Tu as très bien récité ta leçon. Laissons donc Erwann compléter ton savoir.

– Est-il vrai, maître, que j'ai été précise, concise et pleine de maîtrise?

– Je te l'assure.

La petite parut rassurée par ces paroles alors qu'une seconde auparavant, ses yeux étaient luisants de larmes. Les fées avaient toujours à coeur de bien faire. L'échec dans les tâches qu'elles s'imposaient à elles-mêmes les mettait dans des états impossibles auxquels il fallait remédier par des cajoleries et des encouragements. La minuscule créature quitta la paume de son précepteur, lui rendant la petite conque, et rejoignit ses camarades dans la tasse à thé alors qu'Erwann levait son corps massif et s'éclaircissait la voix.

Parler en public ne semblait lui causer aucun tracas, comme si son attitude flamboyante le plaçait de facto au-dessus de potentielles moqueries. Le reste du groupe l'encouragea d'ailleurs à corps et à cris, comme galvanisé par sa bonne humeur. Même Yërenis se mit à battre des mains avec délice.

– Vas-y, Menhir ! cria quelqu'un au dernier rang.

Erwann sourit et poursuivit la comptine sans une hésitation :

Les Humains quant à eux sont très semblables au ciel

Changeants, ils ont en eux le miel comme le fiel

Ils meurent le plus tôt, pour eux prompt est l'hiver

Mais de tous les vivants, ils sont les plus divers !

Les Elfes leurs ressemblent, cousins pointus, sans âge

Avides de savoir, ils sont nobles et très sages

Dans un monde où tout passe, ils sont comme des pierres

Dressés face à la glace des plus cruels hivers !

Le petit Erwann avait trouvé le moyen de donner à la ritournelle un rythme si entraînant que les autres enfants se mirent à rire et piailler, formant vite une chorale motivée mais discordante. Les sirins battaient le tempo avec leurs queues et même Rohan frappait dans ses mains pour les accompagner. Il était presque fabuleux de constater ce que la mémoire encore malléable de ces jeunes êtres était capable de retenir. Certains artistes vétérans avaient besoin d'un prompteur et voilà que ces voix cristallines déclamaient un poème de six pieds de longs sans temps mort, portées les unes par les autres. Plusieurs adultes s'étaient à présent arrêtés près de la classe, attendris par la cacophonie de la prochaine génération de leur grande bouillabaisse celtique.

Il y a les Mélusins qui sont si longs, si fins !

Forestier avisé redoute leur venin !

Vouivres et Salamandres ne craignent ni feu ni cendres !

Et dévorent parfois jusqu'à leurs chers et tendres !

Les petites Faës souvent sont capricieuses !

Mais sont des magiciennes et des amies précieuses !

Si vous les aimez fort alors elles vous gâteront

Mais si vous les vexez, alors là, attention !

Il en va bien de même pour tous les vieux Dragons

Créatures grondantes et pleines de passions !

Ils collectionnent tout et sont de gros voraces,

Mais leur honneur est grand, à l'image de leur race !

Nous voilà vers la fin, je suis fort fatigué

Et je sens peu à peu le sommeil me gagner

Parlons sans plus attendre des dernières espèces !

Et croyez m'en Messire ! Elles ne sont pas en reste !

Voilà les animaux, ceux qui nagent, courent et volent

Et qui sont riches de tout hormis de la parole

Ils sont de fidèles amis pour qui sait écouter

Et n'attaquent que ceux qui les ont offensés

Mirez les enchanteurs, les sorciers et les mages

Dont la puissance se chante à travers les âges

Les occire n'est jamais une bien mince affaire.

Car ils ont généralement fort mauvais caractère !

Les derniers sont les vieux esprits des éléments

Qui veillent sur les autres comme sur des enfants.

Invisibles et discrets jamais ils ne pipent mot

Quand la tristesse les gagne, le monde croule sous les maux.

Je dois maintenant partir, oui je dors à présent,

Gardez bien en mémoire ces mots et ce moment.

Je suis sous le grand arbre, revenez tout bientôt

Si vous voulez entendre cette histoire à nouveau !

Il y eut un long silence. Puis les adultes présents, désormais nombreux, se lancèrent dans un concert d'applaudissements. Erwann, fi dèle à lui-même, feignit l'embarras et fi nit par effectuer une gracieuse révérence avant de retourner s'asseoir. Rohan quant à lui était de toute évidence charmé par l'attention que recevaient ses protégés, mais il se trouva vite dépassé quand il fallut ramener au calme sa cohorte de gerbilles shootées au sucre.

– Un peu de calme, je vous prie ! Les enfants, ne me forcez pas à vous transfigurer !

Un glapissement monta de la troupe et tout le monde se tut. Le dernier élève à avoir été transfiguré avait passé le reste de la journée sous la forme d'un bourdon.

– Voilà qui est beaucoup mieux. À présent, dites-moi : quelle est la différence entre un mage, un sorcier, et un enchanteur?

Silence.

– Allons. Nous l'avons vu la semaine dernière.

– C'est loin la semaine dernière, fit une fée, c'est au moins six gros dodos.

Rohan soupira, et se tourna, contre toute attente, vers Wizzly. Cette dernière était toujours appuyée contre son pilier à quelques mètres de là et regretta alors de ne pas avoir décampé plus tôt. Le sourire du druide ne lui disait rien qui vaille.

– Wizalyanhë Wiglernia. Toi qui est depuis longtemps sortie de l'école, dis-moi que tu n'as pas tout oublié. Peux-tu aider tes cadets?

Wizzly vira au rouge brique tandis qu'une quinzaine de paires d'yeux se fixaient sur elle dans l'attente d'une réponse. Peste soit du corps enseignant. Il avait l'art de la vengeance à retardement. Contrariée mais forçant un sourire pour les morveux, Wizzly se racla la gorge.

– Eh bien... un mage se sert d'une magie acquise via... l'étude. Les livres. Ils récitent des formules magiques, ils effectuent des rituels... tout ça.

Rohan hocha la tête, l'encourageant à continuer.

– Le sorcier... a des pouvoirs... basés sur ses émotions. Il n'a pas besoin d'étudier c'est juste... en lui. Depuis la naissance. Quand il se met en colère, c'est le tonnerre et quand il est content c'est... le printemps. Voilà.

Le demi-sourire du druide montrait exactement à quel point la formulation de toute cette théorie laissait à désirer, mais Wizzly continua sur sa lancée, fort peu désireuse d'y mettre les formes.

– Et les enchanteurs sont... le nec plus ultra, voyez? Ils ont des pouvoirs quand ils étudient, des pouvoirs liés à leurs sentiments et des trucs en plus, genre super rares. Voir dans le futur et dans le passé, parler la langue des dragons et manipuler la réalité, des trucs que personne a à part eux, quoi. Et puis quand ils meurent, y'a pas de cadavres. Ils deviennent des esprits élémentaires. Les mages et les sorciers quand ils passent l'arme à gauche ben ils vont à la morgue, ça reste des humains à la base. Mais les enchanteurs c'est autre chose. C'est... plus... comme des fées. Ou des arbres. Y'a un truc avec leur ADN, ou un truc du style. Enfin j'crois.

Les enfants la regardaient avec un air circonspect. C'était l'explication la plus brouillonne depuis celle de la Bible par les premiers apôtres.

– Merci Wizzly, dit Rohan qui semblait au bord de l'éclat de rire.

La korrigane eut un rictus crispé. Pas comme si on lui avait beaucoup laissé le choix avant de la faire monter à la tribune. Elle marmonna un « de rien » et s'éclipsa avant que Rohan ne se décide à la prendre à nouveau à parti.

Le retard qu'elle avait pris sur son emploi du temps allait commencer à se faire sentir si elle ne pointait pas dans moins de deux minutes à Port-Aux-Pinces. Ce fut donc au pas de charge qu'elle arriva dans les cuisines de la taverne. Elle dut cependant se rendre à l'évidence : Ewen était déjà en phase d'implosion. Ce dernier était large comme une barrique, haut comme une armoire et roux comme un Setter irlandais. S'il était d'ordinaire d'un tempérament paisible et complaisant, Ewen avait ce matin-là envoyé son bouddhisme voler par-dessus les moulins. 

– Te voilà toi ! Tu veux me faire claquer de stress?! s'écria-t-il en voyant Wizzly, les clients du jour vont arriver et rien n'est prêt ! Et pourquoi est-ce que rien n'est prêt? Parce que ma barmaid-en-chef n'a rien préparé ! Et pourquoi? Parce qu'elle doit d'abord aider à la centrale et qu'elle a vingt minutes de retard voilà pourquoi ! J'ai dû servir les premiers arrivés et je suis certain qu'ils sont mécontents ! Certain ! Tu leur expliqueras la situation ! Tu le feras ! Toi !

Ewen, aussi paradoxal que cela puisse être pour un patron de bar, était effrayé à l'idée de rencontrer ses propres clients. Le plus souvent, il demeurait en coulisses, arguant qu'entendre les voix en provenance de la salle suffisait à son bonheur. Wizzly était donc la façade de l'établissement, façade qui allait subir un sérieux ravalement si elle ne se bougeait pas un peu le train. Pour apaiser les tensions, elle enfila rapidement un tablier et posa une main sur l'avant-bras d'Ewen.

– Je suis là maintenant, je prends tout ça en charge. Easy peasy lemon squeezie.

Et elle prit en effet tout en charge, tant et si bien que lorsqu'elle quitta la cuisine pour le bar, sur les coups de huit trente, tout était prêt pour une journée de folie. Il n'y avait que ce genre de journée à Port-aux-Pinces et il fallait le plus souvent avoir les nerfs bien accrochés. Ou un casque anti-bruit. Pourtant, lorsque Wizzly entra dans la grande salle, nulle réclamation tonitruante. Nul cri. La taverne était étonnamment silencieuse.

La jeune korrigane mit un moment à comprendre ce qui n'allait pas dans ce paysage pourtant si familier : manquait à l'appel plus d'un quart de ses habitués du matin. Elle chercha des yeux les deux compères korrigans qui venaient toujours dès huit heures boire leur tisane d'orties avant de partir jouer les garde-côtes dans le golfe du Morbihan. Introuvables. Il manquait aussi Bobby-la-guigne, un hurleur de nuit qui avait pour manie d'enchaîner les mésaventures avec son matériel de travail.

Mentalement, Wizzly fit le compte des absents et s'approcha d'un de ses clients les plus réguliers. C'était un sirin qui occupait toujours le même bassin et laissait sempiternellement sa longue queue traîner en travers du plancher. Sa peau avait une teinte oscillant entre le pervenche et le gris ardoise et ses yeux étaient d'un blanc presque opaque, signe qu'ils ne voyaient plus rien depuis longtemps. Ce jour-là, l'être de l'eau se prélassait comme à son habitude en sirotant un liquide bleu vif dont l'odeur rappelait celle du dissolvant. Il ne bougea pas d'un cil en entendant Wizzly arriver. Seules ses ouïes translucides eurent un léger frémissement.

– Bonjour Sigiln, dit Wizzly en s'asseyant sur le bord du bassin.

L'être marin tourna son regard aveugle vers elle et hocha la tête.

– En retard, petite chose.

– On sait, on sait. Dis-moi... il se passe quoi ce matin? Tu as remarqué l'absence... 

De quoi? De bruit? De présence? De vie?

Le sirin sembla comprendre le sous-entendu et hocha la tête.

– On a remarqué. La salle vibre moins que d'habitude... mais ce n'est pas nouveau...

– Pas nouveau? Je n'ai jamais eu une aussi petite affluence le matin et je travaille ici depuis trente ans !

Il y eut un moment de silence et Sigiln pencha la tête sur la gauche, puis la droite.

– C'est arrivé lentement... mais on a remarqué. Des voix qui manquent. D'abord une, puis deux... toi tu vois, alors tu regardes moins bien. Mais le son ne trompe pas. Cela fait des jours que Port-aux-Pinces se vide.

Wizzly eut un frisson. Il y avait quelque chose de terriblement froid et implacable dans la constatation de Sigiln. La taverne se vidait de ses occupants mais Wizzly eut le sentiment que cela n'avait rien à voir avec la qualité du service.

– ... Est-ce que tu sais à quoi c'est dû?

Pas de réponse. Wizzly nota que Sigiln continuait de regarder vers le plafond, comme si ses pensées l'absorbaient.

– Hé ho? Y'a quelqu'un?

– Ceux dont la voix s'est tue ne reviendront pas.

– Qu'est-ce que tu veux dire par là? Les cocktails sont dégueulasses à ce point?

Wizzly faisait son maximum pour que sa voix garde quelques inflexions flegmatiques mais son sens de l'humour ne fut pas contagieux. Sigiln remuait toujours la tête comme pour capter les bruits de la taverne et en dresser une carte.

– On t'aime bien, déclara finalement la créature, on veut bien te parler un peu...

Sigiln termina son verre et le jeta dans le bassin. Il coula à pic avec un « plouf » sonore.

– On ne sait pas précisément ce qui se passe... mais les clients perdus ne reviendront pas... ils n'ont plus d'odeur, ne font plus de son... ni ici, ni ailleurs... quelque chose les a pris dans le noir. On te le dit, parce qu'on ne voudrait pas qu'elle te prenne aussi.

– « Quelque chose » les a pris?

– Une chose très ancienne... très dangereuse. On ne va pas repartir d'Ollpheist, on va rester ici, dans la base... le fond de la mer n'est plus sûr... sous l'eau aussi, le silence se répand... 

Wizzly demeura interdite, persuadée d'avoir mal compris. Son coeur battait la chamade à présent et une goutte de sueur glacée coulait lentement le long de sa colonne vertébrale.

– Tu veux dire que des gens disparaissent? Ou ont disparu? C'est ce que tu essaies de me dire?

– Ils n'ont plus d'odeur, ne font plus de son... ni ici, ni ailleurs. Un jour ils partent trop loin vers les ombres... et la chose les prend.

– Des gens disparaissent, c'est bien ce que tu dis ! Tu en as parlé au conseil?! Tu en as parlé au niveau 7?!

– Ne parle pas trop fort. Tu as toujours eu une voix beaucoup trop forte. La chose dans le noir te prendra si tu as trop peur et que tu dis tout haut ce qui se déroule tout en bas.

– Sigiln est-ce que tu te rends compte d...

– On ne veut plus parler. On veut rester en paix. Laisse « on » tranquille.

Et sur ces mots, Sigiln se laissa glisser sous la surface, disparaissant en un instant. Wizzly demeura muette, tremblante, et fut vite obligée de poser son plateau sur le rebord du bassin désormais noir et sans vie. Ses yeux revinrent balayer Port-aux-Pinces et elle se passa une main sur le visage, réalisant avec horreur que les tables vides étaient encore plus nombreuses qu'elle ne l'avait cru à première vue.

Elle regagna la cuisine, une boule dans le ventre. Les dossiers ronds des chaises lui faisaient subitement penser à des stèles.
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